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Il y a deux siècles seulement, nos arrières grands parents, rêvant d’une vie meilleure, 
décidaient d’émigrer dans un monde nouveau plein de promesses : l’AMERIQUE. 
 Quittant la misère, souvent en famille, ils ont affronté les traversées périlleuses, la 
« quarantaine » et la promiscuité des asiles, les passeurs et les intermédiaires sans 
scrupules… Certains ont réussi à s’intégrer dans leur nouvelle patrie, d’autres y ont laissé la 
vie ou sont rentrés dans leur pays, parfois « riches », mais souvent encore plus pauvres 
qu’au départ. 
 
L’Europe, actuellement terre d’espoir pour tant de populations désespérées, envoyait au 
XIX° ses citoyens en trop grand nombre peupler ses colonies, et aussi les pays neufs 
d’Amérique. 
 
La situation en Amérique 
  
En 1800, au moment où commence le siècle, l’ensemble du continent américain est 
européen, colonisé, et esclavagiste. 
 
Au nord, vit une grande majorité d’Anglo-saxons, de religion protestante, ayant tout juste 
acquis leur indépendance, et, marginalement, des peuplements d’origine française (Canada, 
Acadie, Louisiane…). 
Au sud du Rio Grande, l’Espagne et le Portugal, pays catholiques et de langue latine, se 
sont partagés un vaste territoire de 20 millions de Km2, depuis le traité de Tordessillas, en 
1494.  
 
L’Amérique est alors le prolongement naturel de L’Europe à qui elle appartient à l’issue des 
« découvertes » colonisatrices.  Les populations d’origine ont été marginalisées, voire 
décimées, et rien ne perdure de leurs religions et des traditions. 
Des liens très étroits existent entre les deux rives de l’Atlantique, dans le domaine 
commercial, mais également sur le plan culturel : la mode, les arts, les idées circulent 
librement par delà les mers. 
 
Au sud de l’Amérique , dans la partie ibérique, la population est passée en 4 siècles de 50 
millions d’habitants estimés au moment de la « découverte » par Christophe Colomb, à 15 
ou 17 millions en 1800, dont 3 millions au Brésil. 
C’est une population de castes et de races dominée par les propriétaires blancs.  

 
L’avènement d’états indépendants du continent européen et l’abolition de l’esclavage vont 
bouleverser définitivement l’ordre établi par 4 siècles de colonisation et entraîner le plus 
grand flux migratoire de l’histoire humaine. 
 
L’avènement d’états indépendants 
 
L’indépendance de l’Amérique Latine ne résulte pas du souhait de la population autochtone 
de se libérer du joug des colons et de récupérer les terres, mais est dû à des causes 
exogènes.  
 En effet, en 1808, Napoléon 1° fait envahir la pén insule ibérique et abdiquer en sa faveur les 
deux monarques portugais et espagnols. Il confie le trône à son frère Joseph, suscitant une 
révolte de la population  des deux cotés de l’Atlantique. Dès 1810, certaines provinces sud-
américaines refusent de reconnaitre le nouveau pouvoir métropolitain et se dotent 
d’institutions autonomes : Caracas, Buenos Aires, Bogota, Santiago de Chile… En 1814, la 
rupture avec l’Espagne est inéluctable. 
Coupés des nations mères, ces nouveaux états sont fragiles et peu peuplés. Une 
accélération de la mise en valeur des terres et une politique volontariste de peuplement 
paraissent les garants de la pérennité des nouvelles nations. 
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La disparition de l’esclavage 
 
Les différentes étapes de l’abolition de l’esclavage sont subtiles, entre la reconnaissance de 
« l’humanité » de l’esclave par son baptême ou par la loi, l’interdiction de la traite, celle de la 
vente, la décision que les enfants d’esclaves naitront libres, celle de leur libération, la 
reconnaissance des droits civiques, le racisme perdurant (apartheid, ségrégation…).Ce sera 
certainement dans tout le continent américain le principal bouleversement économique de ce 
XIX° siècle.  
 
La situation démographique en Europe 
 
De l’autre coté de l’Atlantique, l’Europe est en pleine mutation démographique et 
économique. 
Le XIX° siècle est celui des grandes découvertes sc ientifiques dans tous les domaines, y 
compris celui de la santé. Il s’ensuit une augmentation de l’espérance de vie et une 
diminution de la mortalité infantile, entrainant un accroissement considérable de la 
population européenne. 
 
Dans les campagnes, la mécanisation rend caduques les petites exploitations manuelles, ce 
qui, ajouté à une surnatalité, entraine une surpopulation qui se déverse sur les villes et 
comble, dans un premier temps, les besoins croissants de l’industrie en main d’œuvre 
ouvrière, mais engendre une misère profonde parmi ceux qui ne s’adaptent pas aux 
nouvelles conditions urbaines. 
 
La révolution industrielle, les changements profonds du monde agricole, un accroissement 
sans précédent de la population, la misère qui règne dans certaines régions, vont entrainer 
le plus grand flux d’émigration de l’histoire occidentale. Le progrès des moyens de 
communication, et des moyens de transport, (navigation à vapeur 1809, les chemins de fer 
1829), et la baisse des coûts faciliteront ces grands déplacements.  
 
En France, un phénomène démographique atypique*:  
 
En terme de population, la situation de la France est meilleure que celle de certains autres  
pays européens. 
Dès la fin du XVIII° siècle,  on a assisté à une régulation volontaire des naissances, qui 
aboutit à une baisse du taux de natalité, inférieur d’un tiers à celui de ses voisins. 
La mortalité reste très élevée, en raison du niveau de vie médiocre. Les déficiences 
sanitaires et alimentaires font que plus de 35% des conscrits sont réformés pour maladies, 
infirmités ou défaut de taille… 
 
*(La France du XIX° siècle. Pierre Albertini . Les fo ndamentaux. Hachette) 
 La France reste essentiellement rurale : en 1846, la campagne garde encore 76% de la 
population, population à faible pouvoir d’achat. On a parlé de « congestion rurale ». La trame 
urbaine est fournie par une multitude de petites villes, préfectures, sous-préfectures, siège 
des administrations, et de bourgs commerciaux (maillage routier).  Paris, la grande ville est 
le miroir des inégalités : sous la Monarchie de Juillet, la moitié des parisiens sont indigents, 
et vivent de la charité publique ou privée.  
La misère est profonde chez les classes populaires alors que les employés tendent vers une 
petite aisance bourgeoise, et qu’une bourgeoisie urbaine aisée mène un train de vie basé 
sur des valeurs nouvelles, sorties, bals, théâtre, réceptions…. 
Il existe cependant globalement un équilibre entre les besoins en hommes et les capacités 
d’absorption du pays (France métropolitaine et ses colonies africaines et asiatiques). 
 
 Contrairement aux voisins européens, il n’y aura donc pas de politique gouvernementale 
autre que pour favoriser l’émigration vers nos colonies. 
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Les départs vers l’Amérique seront essentiellement des histoires individuelles et familiales… 
et aussi parfois un phénomène régional. 
   
La France n’est pas pour autant à l’écart et son économie profite des  flux européens de 
population grâce à sa façade maritime. Les chemins de fer, les ports  et les compagnies de 
navigation maritime créent des liaisons directes avec les pays d’Amérique du sud. 
 
 
En un siècle, trois vagues de départs massifs vont se succéder :  

Aux alentours de 1830, 50 millions d’européens vont gagner les Amériques (dont 30 millions 
aux Etats Unis, 6 millions en Argentine, 6 millions au Canada, 4,5 millions au Brésil , 800 
000 à Cuba, 700 000 en Uruguay) 
 
La deuxième vague, entre 1860 et1878, va voir une moyenne annuelle de 250 000 
personnes déplacées, avec un pic de 350 000 entre 1870 et 1873 (crise économique en 
Europe) 
 
Enfin une troisième vague, la plus importante, commence en 1880 pour se terminer aux 
alentours de la première guerre mondiale. 
 
Cinq pays d’Amérique latine mettent en place des politiques gouvernementales de 
peuplement exogène : Argentine, Brésil, Uruguay, Chili, Pérou. L’appartenance à un pays de 
langue latine facilitera l’intégration des nouveaux arrivants. 
 

 
 
 
 
 
 

LE BRESIL 
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Le Brésil est le cinquième pays au monde par sa superficie avec 8 550 000 KM2.  
 
Le Brésil, une histoire différente en Amérique du S ud. 
 
C’est le 22 avril 1500 que le navigateur portugais Pedro Alvarez Cabral, en route vers les 
Indes, « découvre » les côtes brésiliennes. Le territoire du Brésil est alors occupé par des 
tribus semi nomades, vivant de la pêche, de la chasse et de l’agriculture (manioc, maïs, 
tabac) qui ne connaissent pas la propriété privée. 
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Les français font une tentative d’implantation durant l’été 1554, Nicolas Durand de 
Villegagnon, fonde à l’emplacement de Rio de Janeiro une éphémère colonie (1555-1567). 
La couronne portugaise riposte en intensifiant la colonisation du Brésil et en améliorant son 
statut. 
 
En 1808, lorsque les troupes napoléoniennes envahissent le Portugal, le roi Jean VI se 
réfugie à Rio de Janeiro, qui perd son statut de colonie et devient la capitale du Royaume.  
En 1821, Jean VI rentre à Lisbonne, laissant la régence du Brésil à son fils Pierre. Celui-ci 
refuse alors de se soumettre à son père et proclame, le 7 septembre 1822, à Sao Paulo, 
l’indépendance du Brésil. 
Pour asseoir la monarchie nouvelle, Pierre 1° du Br ésil décide d’attirer des nouveaux 
immigrants européens afin de contrebalancer le pouvoir des riches propriétaires et de mettre 
un terme aux revendications libérales de la bourgeoisie créole d’origine portugaise.  
Les Britanniques sont  les principaux bailleurs de fonds et les principaux partenaires 
commerciaux. 
Pierre II succède à son père en 1831 et, (loi du 4 sept.1850) sous la pression de l’Angleterre, 
s’engage à lutter contre l’esclavage.  
Lorsque, en 1888, Pierre II abolit définitivement l’esclavage, les propriétaires s’engagent 
pour  renverser l’empire et créent le parti républicain. Le maréchal Da Fonseca organise un 
coup d’état, et la république est proclamée en 1889. …c’est une république de droite, de 
type dictatorial, dirigée par les grands propriétaires, en  particulier les producteurs de café de 
Sao Paulo. 
 
La chute du prix des matières premières dès le début du XX° siècle créera une crise 
profonde aboutissant à la présidence dictatoriale de Getulio Vargas en 1930. 
 
 
  La population  
 
«  En 1840, elle est de 5 194 403 habitants et  a doublé depuis 30 ans. La portion blanche 
d’origine européenne est la plus forte : 3 000 000, la portion mixte blanche + indigène ou 
noire est la plus faible, la portion noire ou esclave dont le nombre est évalué à 2 000 000, 
cette dernière inégalement répartie au Brésil. Les nègres sont nombreux dans les ports de 
mer, les mines où ils sont employés à l’extraction et lavage des terres de diamants et or. 
Quoiqu’ on les regarde comme nécessaires à la culture du sucre, ils ne sont que la moitié 
dans ce secteur. La population indigène diminue chaque jour et est appelée à s’éteindre. » 
(Ambassade, note économique datée de 1840, et qui reprend un rapport précédent de 1825.) 
 
Faute de moyens de communication terrestre, cette population est regroupée à proximité 
des côtes ou le long des fleuves. 
 
 
 
 
 Une économie coloniale, au début du XIX°.  
 
En tant que colonie, les productions du pays sont presque exclusivement agricoles, 
principalement celles qui peuvent facilement donner lieu à exportation. 
 
* « Du fait de sa situation, et de son étendue, le Brésil peut tout produire. Sous une même 
latitude, le terrain s’élève en gradins de la mer aux hauteurs, terres brulantes pour la canne à 
sucre, pentes montagneuses pour le caféier, puis le coton et l’élevage. 
Au sud, la région tempérée de Santa Catarina jusqu’à San Pedro peut accueillir toutes les 
productions végétales et animales. 
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Le Brésil produit partout et avec abondance les bois  de construction, d’ébénisterie 
(palissandre). Le bois rouge qui sert à la teinture se tire principalement de Pernambouc. 
Les articles divers, manioc, tapioca, riz, coco de petite et grande espèce, cornes et ongles, 
droguerie, cuivre vieux, eau de vie, rhum… s’exportent peu.  

 
Il existe à Pernambouc un début de production industrielle . Filatures de coton, 
manufactures de tissus, à l’aide de machines à vapeur (coton et soie). Aucun produit 
industriel ne figure à l’export, excepté des tissus de coton vers les cotes africaines. 
 
L’or, la poudre d’or, le diamant et les pierres pré cieuses  sont exclusivement tirés de Rio 
de Janeiro. Ces produits sont en second rang (après le café) pour les exportations. 8 millions 
de francs en 1840. Ce chiffre est en réalité beaucoup plus considérable, une partie 
s’exportant clandestinement. 
Le diamant est la plus importante de ces pierres mais il est fourni par un district très circoncis 
de Minas Gerias et est l’objet d’un monopole exercé par le Gouvernement. Ce district qui les 
fournit n’a guère que 12 lieues de circonférence. Paris et Londres sont les deux pays où le 
commerce se fait le plus en grand, mais c’est à Amsterdam que presque tout est ensuite 
envoyé pour être taillé. 
Parmi les autres pierres fines, il n’y a plus guère que la topaze qui ait quelque valeur, la 
chrysolithe est employée en horlogerie ; les améthystes et autres cristaux colorés sont moins 
recherchés qu’autrefois. » 

 
… Mais un pays aussi vaste  manque de moyens de communications : 

(Les marchandises…) « De l’intérieur seront encore apportés péniblement aux ports, à dos 
de mulet, par des sentiers difficiles. Les rivières sont traversées à la nage au risque de noyer 
les bêtes et de perdre ainsi à la fois les moyens de transport et la cargaison » 
Chaque port ne peut présenter à l’exportation que les produits des           portions de 
territoire avec lequel il est en communication habituelle. A cet égard, chaque zone peut être 
considérée comme un pays distinct. 
 
(Rapport commercial  de 1841 (ce rapport fait référence et sera souvent repris avec quelques modifications par la 
suite, chaque fois que la France demandera des éclaircissements sur la situation économique du Brésil)  

 
 

Telle est la situation économique du pays qui va accueillir les immigrants : une vaste nation 
essentiellement agricole, au potentiel considérable, mais sans investissements structurels, et 
sans moyens de communication. 
 
 
POURQUOI S’EXPATRIER ? 
 
Les histoires individuelles, qui débouchent sur la décision  du grand voyage, sont multiples. 
Mais tous ceux qui partent espèrent au moins une vie meilleure, à défaut de faire fortune. 
Les quelques cas qui suivent ne donnent pas une vision exhaustive du phénomène mais en 
sont des exemples significatifs... 
 
La misère des campagnes. L’économie de montagne. 
 
C’est l’histoire de ma famille savoyarde, originaire de St Jean de Sixt, canton de Thônes: 
François Entremont, né en 1803 et marié à Euphrosine Perrillat-Botton a 7 enfants. L’ainé, 
en raison du droit d’ainesse (qui persiste dans ces zones pauvres), héritera seul des biens 
familiaux, en l’occurrence une maison, un terrain attenant, un pré, 2 vaches et quelques 
moutons, poules et biens meubles. 
 La vie est rude dans les régions de montagne : Pendant l’été, la famille se transporte sur les 
pentes pour faire paitre les animaux, préparer les fromages, et récolter le foin pour l’hiver… 
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Fin septembre, hommes et bêtes quittent les « estives » et redescendent au village. L’hiver, 
avant que les chemins ne soient impraticables et envahis par la neige, les hommes et les 
garçons descendent dans la vallée pour louer leurs bras et leurs compétences (histoire du 
petit ramoneur savoyard). Les femmes, les vieillards et les enfants en bas âge restent au 
village et pratiquent  des métiers artisanaux (sabotiers, vanniers …) qui leur permettront de 
vendre aux foires de printemps quelques produits. Arrivées à l’âge adulte, les filles se 
marient souvent dans les villages alentours (les foires sont un excellent vecteur de brassage 
des populations villageoises). Les cadets, s’il ne « partent pas gendre », n’ont d’autre choix 
que de quitter le village, soit pour s’établir en ville, soit pour émigrer dans d’autres régions ou 
pays.  
Dans la famille Perrilliat, Joseph, oncle d’Euphrosine, est parti à New York dès 1789 ; 5 de 
ses frères vivront et mourront à la Nouvelle Orléans, mais également des neveux profiteront 
de cette « tête de pont » familiale. L’un d’entre eux dirigera la filiale d’une compagnie 
maritime, et possèdera une maison dans le « carré français ». 
Dans la famille Entremont, François hérite en tant qu’ainé ; il a deux frères qui partent tous 
les deux en Amérique du sud, sans doute en Argentine, aux alentours de 1820. 
Dans la  génération suivante, celle de mon arrière grand père Jean Marie, né en 1842, les 
départs se font vers Paris, où une tante possède un commerce de fleurs, rue de Lappes. 
Toutefois, marié à Marie Pauline Desmeules, normande placée à Paris dans une maison 
bourgeoise, et père de deux enfants, il n’hésitera pas  à tenter sa chance. Parti d’abord pour 
l’Argentine où sont déjà installés ses deux oncles, il s’installe finalement au Brésil où il crée à 
Rio de Janeiro une entreprise de fabrique de fleurs artificielles, vers 1880.  
 
 
 
Cet exemple met en évidence quelques facteurs déterminants : 
-La pauvreté des campagnes et plus encore des zones de montagne. De nombreux 
émigrants français sont issus de la Savoie, mais également des Pyrénées, Basques ou 
Béarnais. 
-Le « droit d’ainesse » et les héritages qui laissent  les cadets sans propriété, donc sans 
revenus et sans domicile. Ils sont obligés de quitter leur région ou de choisir un nouvel 
emploi pour fonder une famille.  
-Un parent qui a réussi à s’installer et crée une « tête de pont ». Il accueille les personnes de 
sa famille ou de son village, ce qui facilite grandement l’intégration… 
 
De l’émigration des mendiants valides 
 
Sans doute anecdotique, mais il s’agit parfois pour l’individu de se refaire une réputation, de 
se faire oublier, de retrouver une seconde chance… et pour la société de se défaire des 
mauvais sujets. 
 
« Une des grandes plaies de notre époque est le paupérisme, ou pour parler plus 
exactement, la mendicité. Pour rendre notre distinction plus intelligible, nous dirons que le 
paupérisme atteint l’homme physique, la mendicité affecte surtout l’homme moral. Aux 
charlatans philanthropiques qui trouveraient de bon gout de se récrier, nous opposons ces 
familles composées d’individus valides, très en état de travailler, et qui, de père en fils vivent 
du travail d’autrui… Le gouvernement sortit de cette voie de tolérance et l’on recommença à 
appliquer les lois. La conséquence fut que nombre d’individus valides furent conduits au 
« dépôt de mendicité ». Cet établissement qui n’était destiné qu’aux vieillards, aux infirmes, 
aux enfants, et à offrir un abri momentané aux familles accidentellement privées de travail, 
devint l’asile permanent d’une foule de fainéants robustes… 
L’abus devint si écrasant pour les finances des communes que d’unanimes réclamations 
s’élevèrent… 
Désormais, les détenus adultes et valides seront soumis à une règle spéciale et à des 
travaux plus fatigants… 
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Il  est une autre mesure qui a déjà produit d’heureux résultats : l’application aux mendiants 
valides du système d’émigration. 
Au moyen d’une dépense quelque peu supérieure à une année d’entretien au dépôt de 
mendicité, la commune pourrait se décharger à jamais des frais d’un pensionnaire qui 
menace de rester à sa charge d’une manière indéfinie tout en créant une chance d’avenir et 
de moralisation dans les pays où l’émigrant échappe à la honte de ses antécédents, à 
l’entrainement de l’exemple, et à l’influence de ses camarades de désordre. 
D’après les dispositions prises en Amérique, l’entrée du pays n’est interdite qu’aux estropiés 
incapables de gagner leur vie... Le travail est, au surplus, très abondant et d’un accès facile, 
les ouvrages réclamant continuellement des bras de l’ouvrier même le moins exercé. Leur 
expatriation est certes le meilleur service qu’on puisse rendre à cette classe la moins 
recommandable de mendiants… Elle permettrait d’extirper graduellement la mendicité et 
même le paupérisme, en dirigeant vers des contrées présentant des ressources illimitées la 
population surabondante à laquelle le sol natal ne suffit plus… » 
 
Extraits d’un article du « Mémorial de Courtray » du 13 avril 1854 journal belge, ce système appliqué en Belgique 
et en Allemagne serait susceptible d’intéresser la France. 
 
Il s’agissait parfois seulement de changer de vie… 
 
Un homme originaire de Bordeaux prend un jour le bateau, laissant sur le sol français femme 
et enfants et ne donne plus signe de vie. Il a quelques biens que son épouse revendique en 
son nom et pour ses enfants. Elle obtient en justice tout ce que son mari possédait en 
France … Le divorce ne peut être prononcé, le mari n’étant pas localisé.  
L’homme refait sa vie et  fonde une nouvelle famille au Brésil. Quelques années plus tard, 
l’épouse tenace le retrouve et le traine en justice devant les tribunaux brésiliens pour 
bigamie et demande en dommages et intérêts ce que son mari a acquis au Brésil… Il fait 
appel au Consulat pour obtenir de l’aide. 
 
Rio, série A Ambassade, 176. 177. Dossiers nominatifs 
 
LE RECRUTEMENT DES CANDIDATS AU DEPART. 
 
Lorsque le Brésil s’engage dans une politique de peuplement, en 1820, il exempte de droits 
portuaires les navires de commerce qui débarquent aussi des immigrants. Les compagnies 
maritimes deviennent les premiers pourvoyeurs de main d’œuvre, et  les représentants en 
Europe des agences brésiliennes d’immigration. Mais ces navires ne sont pas aménagés 
pour le transport des hommes qui reste donc marginal.  
Le recrutement massif des candidats à l’immigration nécessite la mise en place de moyens 
plus importants. 
 Il est rapidement le fait de sociétés privées qui signent avec les services publics brésiliens 
ou des grands propriétaires des contrats portant sur un nombre déterminé d’individus,  
précisant parfois  les professions demandées.  
Ces sociétés privées se forment et se défont au gré des intérêts, réunissant banques, 
notaires, compagnies maritimes, agences de voyage, commerçants, gros exploitants 
agricoles. 
 
Basées au Brésil ou dans les pays européens, ces sociétés disposent  d’agents recruteurs 
qui, s’appuyant sur des documents « officiels » largement édités dans toutes les langues,  
font miroiter aux candidats l’espoir d’une vie meilleure, dans un pays en plein essor… le tout 
financé par le gouvernement brésilien. 
Le recruteur sévit partout où il y a foule : foires, troquets… et distribue largement les 
prospectus des agences agréées, voire un « Manuel du parfait immigrant » édité en toutes 
les langues par le gouvernement brésilien. 
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Il dirige ensuite les candidats vers des agences ayant pignon sur rue (renseignements 
gratuits par correspondance, affranchir la réponse)  qui leur font signer des contrats, et 
préparent leur voyage – train jusqu’au port, puis bateau.  
 

 
 
Chaque intermédiaire de la filière reçoit une partie de la manne, qui varie au gré des 
contrats. En 1876, la « prime » globale à répartir est de 15 440 francs, pour chaque 
personne qui débarque sur le sol brésilien. 
 
 Ces contrats engagent les contractants sur le voyage, et non pas sur les conditions de vie à 
l’arrivée qui relèvent soit de la politique du gouvernement brésilien, soit du bon vouloir des 
propriétaires terriens… (Le rêve n’est pas contractuel… d’où des déceptions d’autant plus 
profondes.) 
 
 
 
 
 
 
 
 



30/03/2012 11 

 
 
 
LE TRANSPORT DES EMIGRANTS. 
 
 

 
 
Des moyens de transport récents : 
 
Le XIX siècle voit l’explosion de moyens de transport plus modernes, et une baisse des 
couts et des délais, facilitant les déplacements de la population. 
De nombreuses liaisons maritimes régulières existaient déjà entre les deux continents. Elles 
étaient essentiellement commerciales et le transport des passagers restait épisodique. 
L’avènement de la propulsion par la vapeur abaisse les couts, et réduit le temps de voyage, 
favorisant l’aménagement des navires pour le transport des individus. 
 
Tous les pays maritimes européens ont des ports transatlantiques  : 
 
Lisbonne et Porto au Portugal 
Vigo, Santander, Barcelone en Espagne 
Bordeaux, Marseille, le Havre, Nantes, Dunkerque (escale de la Compagnie anglaise Loyds), 
La Rochelle (Pacific Steam Navigation Company) en France. 
Londres, Southampton, Liverpool, Manchester en Grande Bretagne 
Anvers en Belgique 
Gènes, Livourne, Naples, Palerme, Venise en Italie 
Trieste en Autriche 
Anvers en Hollande… 
 
La France possède 3 compagnies maritimes  principales : 
 
Les Chargeurs Réunis, départ du Havre les 7 et 12 de chaque mois.  
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Les Messageries Maritimes, départ les 5 et 20 de Bordeaux. 
La Société Générale de Transports, 1 fois par mois de Marseille 
 
On peut citer aussi : Fabre, La Compagnie de Navigation Mixte, La Compagnie Générale de 
Transatlantiques, Paquet. 
 
 
Les  compagnies de chemin de fer 
 
 

 
 
C’est le 26 février 1824 que Louis XVIII a créée la première ligne de chemin de fer française, 
28 KM entre Saint Etienne et Andrezieux. 
En 1841, la ligne Strasbourg- Bâle, première ligne internationale de 140 KM est inaugurée. 
En 1842, l’ingénieur Legrand planifie un réseau en étoile, au départ de Paris, qui sera réalisé 
en 1856. Quelques années plus tard, en 1859, la concession d’exploitation en sera donnée à 
6 grandes Compagnies. Le réseau français s’étend à tel point que, en 1914, toutes les sous 
préfectures sont desservies. Ce moyen de transport prend rapidement le pas sur tous les 
autres, terrestres, fluvial ou maritimes. 
 
Le train est donc le moyen privilégié qui transportera les émigrants de leur ville de départ 
jusqu’aux ports d’embarquement. La plupart des gares des villes portuaires se trouvaient 
d’ailleurs à proximité des quais, que ce soit pour l’embarquement des marchandises ou des 
personnes. 
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Il faut donc imaginer l’arrivée dans ces gares de centaines de personnes,  hommes femmes 
et enfants,  avec leurs bagages… en attente de leur embarquement sur le bateau. 
 

 
 
 
Les conditions de vie à bord.  
 
Au début du siècle, la traversée de l’Atlantique  avec des navires à voiles dure environ 3 
mois. La navigation à vapeur, qui remplace la voile par la propulsion à roue dans la seconde 
moitié  du siècle réduit ce temps à moins d’un mois avec des conditions plus  favorables. 
 
Une fois montés à bord, les passagers sont répartis suivant le prix de passage payé. 
Certains navires ont 3 classes différentes, les deux premières étant dites «  de cabine ». Les 
passagers des cabines paient personnellement leur passage et ont une qualité de service 
que ne connaissent pas les passagers d’entrepont dont le billet peut être pris en charge par 
le gouvernement brésilien et payé par les intermédiaires. 
 A bord, ils ne sont pas  toujours  traités comme on le leur avait promis, dans des conditions 
salubres : Promiscuité, manque de nourriture, sont parfois le lot de ces émigrants 
« subventionnés ».  Les services consulaires sont submergés  de réclamations et alertent les 
ministères français sur la nécessité d’une règlementation. 
En 1852, la France crée donc une commission dont la mission est de définir, à l’instar de la 
plupart des pays européens, des mesures propres à assurer un traitement « correct » des 
émigrants au cours de leur transport sur les bateaux battant pavillon français: 
 
La lecture de ce texte nous laisse entrevoir, en négatif, les conditions de vie que devaient 
subir les passagers des premiers bateaux, celles ci-dessus nous paraissant déjà à la limite 
du supportable… 
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« = Les entreprises autorisées par le Gouvernement français comme intermédiaires devront 
déposer une caution . 
= Ces sociétés seront tenues de faire signer au candidat émigrant un contrat  indiquant son 
nom et sa nationalité, son lieu de destination et les conditions du transport. 
= L’espace  alloué a chaque individu est de 2m carrés ou 2 passagers par tonneau de jauge, 
suivant la hauteur du pont …. Un enfant au dessus de 12 ans, 2 enfants de 5 à 12 ans, 3 
enfants au dessous de 5 ans compteront pour un adulte. 
= Les approvisionnements  devront être faits, soit par l’émigrant, soit par l’armateur en 
prévision de la durée la plus longue du voyage : pour le Brésil, et en navire à voile, il faut 
prévoir 70 jours.  
= Les quantités et nature des vivres seront fixées pour chaque destination par arrêté 
ministériel, toutefois le minimum par passager et par jour est fixé à : 
- viande fraiche ou salée : 0K200 
- Biscuit ou farine : OK750 
- Eau : 3 litres 
- vin : 25 centilitres 
L’approvisionnement devra être complet, même si les passagers usent de leur droit à 
emporter des vivres. 
Le navire sera pourvu des ustensiles de cuisine, du combustible et de la vaisselle… et d’une 
balance et ses poids en cas de contestation. 
= Les fournitures de couchage  sont à la charge de l’armateur. 
Les couchettes doivent avoir 1m83 de longueur sur 0m46 de largeur. Les objets de 
couchage seront exposés à l’air chaque jour sur le pont, lorsque le temps le permettra. 
L’entrepont sera purifié avec du lait de chaux au moins deux fois par semaine. 
= Il y aura au moins deux lieux d’aisance  à l’usage exclusif des passagers, plus un à 
l’usage exclusif des femmes. (Sur certains bateaux, les hommes et les femmes sont séparés 
pour la nuit) 
= Tout navire ayant au moins 30 personnes à bord doit avoir un chirurgien, un coffre à 
médicaments  suffisamment fourni, ainsi que l’instruction sur l’emploi desdits médicaments. 
= Les navires affectés au transport des émigrants devront être munis d’une chaloupe et de 
canots en nombre suffisant. Ils devront avoir au moins un bateau  de sauvetage si le nombre 
de passagers dépasse 150. 
= Une visite de contrôle aura lieu avant le départ du navire, le résultat de cette inspection  
sera consignée dans les papiers de bord. Le capitaine ou l’armateur devront remettre au 
Commissaire de l’émigration la liste exacte des passagers, avec indication de l’âge, du sexe, 
de la nationalité, et de la destination de chacun d’eux. » 
(rapport de la commission) 
Par un décret du 1° mai 1858 le Gouvernement brésil ien affirme vouloir sanctionner à 
l’arrivée les navires pour les manquements qui pourraient être constatés et créer une 
protection contre les abus des capitaines. 
 
  
QUI SONT LES IMMIGRANTS ? 
 
Ce sont majoritairement des agriculteurs (58 000 sur un peu plus de 60 000 personnes). Les 
deux tiers arrivent avec un contrat de travail, les autres en attente d’une affectation.  
 
Un extrait de presse du Rio News du 17 mars 1891 dresse un bilan :  
 
«  Au total, ce sont 30 691 000 ha de terres qui ont été attribuées, dans 21O colonies. 330 contrats 
d’immigrations ont été signés entre le Brésil et des agences européennes, et 1 415 750 familles  sont 
arrivées. 
 
Plus précisément : (Autre extrait de presse 6 ans plus tard): 
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 « Pour la période du 1° janvier au 30 juin 1896 so nt entrés par le port de Rio de Janeiro 60 308 
immigrants : 
Janvier : 6323. février : 12853. mars : 9531. avril :7284. mai :12582. juin :11736. 
  
Classement selon la nationalité  : 
Allemands : 500. Autrichiens : 4157. Belges : 4. Espagnols : 5470. Français : 116. Anglais, 43. 
Italiens : 33974. Portugais : 13313. Russes : 254. Danois : 2. Suisses : 25. Divers : 447. 
 
Classement selon le sexe   et l’âge. : 
Hommes : 36970, femmes : 23338 
Majeurs : 40731, mineurs : 19577 
 
Classement selon la profession  : 
Agriculteurs : 57976, Artisans : 717, sans profession : 1615 
 
Classement selon la situation matrimoniale  : 
Mariés : 22685, Célibataires : 36854, Veufs : 783, Inconnu : 28 
 
Classement selon la religion :  
Catholiques : 59601, autres : 707 
 
Principales provenances  d’embarquement : 
Gènes : 31111, Lisbonne : 5990, Naples : 5936, Leixeos : 3935, Malaga : 2699, Marseille : 2044 , Le 
Havre : 674, Bordeaux : 418. 
  
Débarqués à Rio : 31042,  
Dirigés vers l’hôpital de Ilha de Flores y Pinheiros : 18519. 
Poursuivant vers Santos par le même vapeur : 10747 
En transit : 18517. dont pour Santos : 4414, pour l’Europe : 1037, pour Rio da Prata : 4555,  
 
Furent introduits pour le compte de  : L’Union : 29112, de l’état de Minas Geras : 10743,  en attente 
20453 
 
 
 
Suivant la destination  : 
S. Paulo : 24767, Minas Geraes : 13094, Parana : 4951, Santa Catarina : 351, Rio de Janeiro : 1219, 
Rio grande do Sul : 1363, Espirito Santo : 636, Capital Federal : 931 , Para : 70 , divers 233 » 
 
Pour les autres arrivants, voyageant à titre privé, professions libérales, commerçants, 
salariés internationaux,… ils ne sont pas comptabilisés dans les statistiques.   
 
 
ACCUEIL ET INSTALLATION. 
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Cette arrivée, tant attendue après toutes ces semaines de voyage, ne signe pas le bout de 
leurs peines. 
 
Dans les premiers temps de la politique de peuplement, les services consulaires français se 
trouvent confrontés … à un choc de culture, les propriétaires terriens voulant remplacer la 
main d’œuvre esclave :   
« Les propriétaires terriens, habitués dès l’enfance à employer des esclaves pourraient 
traiter parfois leurs ouvriers français avec la même rudesse, que ceux-ci ne seraient point 
disposés à supporter » 
Et pour le nouveau colon tout est nouveau : 
 « la vie qu’il (l’émigrant) a menée dans nos campagnes paisibles, à l’ombre d’institutions 
tutélaires, ne l’a nullement préparé aux difficultés de toute nature qu’il rencontre dès les 
débuts de son installation « 
Mais il y a sans doute plusieurs façons d’aborder le sol brésilien, suivant les époques, le 
degré d’instruction de l’immigrant, la présence ou non d’une personne connue, l’apport en 
capitaux….  
 
Au moment de débarquer à Rio de Janeiro, tous les passagers sont soumis à un contrôle 
sanitaire. Les malades sont dirigés vers les hospices et les valides  sont regroupés à 
l’Hospedaria da Ilha dos Flores. Ils y sont nourris et logés, le temps de trouver une 
affectation.  
 « Un peu plus d’eau, plus d’intimité et une stricte séparation des sexes sont sans doute 
souhaitables. Pour des hommes, femmes et enfants, être parqués comme des animaux sur 
le bateau et à terre pour des centaines de jour et de nuits doit être révoltant »… soulignent 
les services consulaires. 
 
De nombreux immigrants ne supportant pas ces conditions d’enfermement et de précarités, 
quittent ce lieu de regroupement et errent en groupes parfois violents en ville, à la recherche 
d’un emploi. Les services d’immigration brésiliens leur retirent parfois leurs passeports et les 
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services consulaires interviennent sans succès pour que les ressortissants français soient 
placés sous leur responsabilité administrative et que leurs papiers leurs soient confiés.… 
 
Pour ceux qui arrivent  en tant qu’agriculteur ou artisan,  ils sont affectés chez un propriétaire 
terrien, ou dans une colonie en cours de création ou d’agrandissement. Ils sont emmenés 
dans des dépôts, en attente de leur acheminement vers un lieu proche de  leur destination 
finale par steamer, par fer ou navigation fluviale. Il peut leur être demandé des frais 
d’hébergement… 
 
Les colonies  
 
Les colonies sont crées pour exploiter des terres en friche, soit à l’initiative du Gouvernement, 
soit par les Provinces, soit également par des  propriétaires terriens qui concèdent une partie 
de leurs terres. Les colons y sont en principe libres et propriétaires de leurs biens. 
Des regroupements nationaux rendent plus aisés l’adaptation des nouveaux arrivants. On ne 
trouve pas de colonie majoritairement formée de français. Minoritaires dans le flux migratoire, 
ils sont disséminés sur tout le territoire. 
 
 « On peut estimer à 40 000 personnes le nombre de colons existant dans les colonies. 
Parmi les 20 000 européens, on compte un peu plus de 1 000 français,  mais ce chiffre est 
loin d’être certain, beaucoup de colons sont dès leur arrivée envoyés à l’intérieur, et pour 
ceux qui ne passent pas par le littoral, les consulats ne le savent jamais… » 
 
A titre d’ exemple : 
Dans la province de Parana  : 
 La colonie d’Assunguy , 1345 colons se décomposant ainsi : 645 Brésiliens, 176 Français, 260 
Anglais, 134 Allemands, 65 Suisses, 28 Espagnols, 37 Italiens. 
A proximité, 500 personnes, dont 30 français. 
La colonie Tripoli , 250 personnes dont 200 italiens et 6 français. 
 
(rapport du 25.2.1876, rédigé par le service consulaire, à la demande de la France qui tente de localiser ses 
ressortissants) 

 
 
 
Chaque colonie est dirigée par un intendant ou Gouverneur qui y réside afin de maintenir la 
discipline et accueillir les nouveaux arrivants.  
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L’installation 
 
Le « Guia do emigrante », Imperio do Brasil.1884, document traduit et largement diffusé à l’usage des 
candidats européens, définit les conditions qui devraient être accordées aux   émigrants :  
 
En arrivant dans la Colonie, après un voyage long et éprouvant, par bateau le plus loin 
possible, puis à pied, les colons  sont logés dans des bâtiments sommaires. Ils sont nourris 
jusqu’à ce que la terre leur soit allouée et reçoivent pour construire une maison  une somme 
d’argent et des outils. Ils sont alors livrés à eux même, mais reçoivent aide médicale et soins. 
 
On leur attribue un lot de terres  propres à la culture, mesuré et démarqué, d’une surface de 
30 ha, (275m/ 1100m). Si plusieurs membres de la même famille sont aptes à recevoir un lot, 
ils sont généralement voisins, afin de travailler en famille sur la même terre. 
Si la terre n’est pas donnée gratuitement, l’immigrant a la faculté de payer son lot comptant 
(a vista) ou durant un maximum de 5 années. (la politique à souvent varié avec le temps).  Il 
est parfois concédé pour un certain nombre d’années avec possibilité de rachat à terme. Si 
l’immigrant quitte la concession avant le terme, il perd alors tous ses droits. 
L’immigrant peut également commencer à payer les prestations à dater de l’établissement, 
avec un abattement de 6% sur la valeur des prestations payées par anticipation. 
Le colon reçoit  des outils agraires  pour défricher et cultiver son terrain. Il peut également 
recevoir des semences et des animaux, ou devoir les acheter. 
 
La nourriture  est donnée par tickets, avec valeur monétaire. 
« Incapables de parler la langue, les colons sont obligés d’accepter ce qu’on voudra bien 
leur donner contre le ticket dans l’unique boutique de la colonie. » 
 
Il faut ajouter que, plus tard, le colon sera encore obligé de vendre sa production à bas prix 
aux conditions faites par cette même boutique …car le manque de structures de transport et 
sa méconnaissance du pays l’empêchent d’aller vendre lui-même sa production. 
Les abus des gouverneurs ne sont pas rares et le colon n’est pas au bout de ses 
peines…Des rixes ou des rebellions éclatent, vite réprimées par l’armée ou la police locale, 
ce qui peut servir de prétexte à l’expulsion  sans indemnisation du colon ou de sa veuve, si 
l’altercation a mal tourné. 
 
Une arrivée désastreuse …  (un exemple parmi tant d’autres) 
(Déclarations de colons. 1859 (série A légation 2 MI 3171) 

« 41 colons français et allemands sont revenus de Mercury par le vapeur le 15 de ce mois de 
février, dans un état  complet de misère. 32 sont rentrés malades à la Santa Casa, parmi eux 
se trouvent 20 enfants. 
Ces colons proviennent d’un départ qui a eu lieu à Rio de Janeiro le 18 décembre dernier d’à 
peu près 120 engagés cédés à la compagnie Mercury par le gouvernement impérial après 
remboursement par lui de leur passage d’Europe à l’association centrale de colonisation qui 
les avait reçu à Rio. 
20 ou 30 individus de ce départ avaient été mis à terre à Sainte Elizabeth, une grande 
habitation de café dépendant des terres de la Compagnie, où l’expédition était arrivée après 
9 jours de voyage en remontant la rivière Mercury. Le reste avait été déposé à Santa Clara, 
une journée plus loin le long du fleuve.            
Les vivres manquaient dans les deux établissements pour les colons. On devait donner des 
vivres tous les 15 jours, la première distribution fut à peine suffisante, à la seconde, il n’y eut 
ni lard ni biscuit, et demi ration seulement de farine et de viande séchée. 
 
Les colons se décourageaient. Ils avaient été d’abord logés dans les ranchs où tout était 
répugnant. Les lots de terre sur lesquels ils furent répartis par famille ou groupe n’offrirent 
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aucun abri déjà préparé, tout étant d’ailleurs en bois vierges. On manquait d’outils et de 
moyen de les mettre en état. Le sol semblait mauvais, et les gens du pays les disaient peu 
productifs, ils passaient pour malsains en tout temps. Les fièvres, les plaies aux jambes et 
aux pieds et les gonflements des extrémités, suite aux morsures d’insectes et à l’humidité de 
la terre s’emparaient des colons. Il en mourrait, les malades n’avaient ni médecins ni 
personne qui les soigne.  Affaiblis par une nourriture incomplète, les mieux portants avaient 
peine à travailler. 
Des paroles fâcheuses ayant été adressées aux colons, des actes fâcheux avaient eu 
lieu…… 
Les observations faites par eux étaient répondues par des menaces, à savoir qu’ils étaient 
prisonniers et que les mauvais sujets seraient soumis aux moyens de répression en usage. 
Le 2° jour, les colons sur quelques plaintes de plu sieurs d’entre eux furent réunis, des 
soldats et des noirs armés vinrent autour d’eux et le directeur de la compagnie, le pistolet à 
la main, leur enjoignit de s’engager à faire uniquement ce qu’il leur commanderait.  
 Il leur a dit plusieurs fois qu’ils étaient prisonniers, qu’il ferait au besoin poursuivre les 
mauvais sujets. Mais qu’ils étaient libres au reste de se retirer, certains que dans ce cas ils 
deviendraient entièrement étrangers à la Compagnie qui ne leur fournirait ni vivres ni 
secours  d’aucun genre, ayant de plus à payer un prix double de passage sur le vapeur de 
retour. Cette menace fut exécutée rigoureusement. 
Les familles redescendues de la colonie de Sta Clara ou Sta Elisabeth à Mercury, y furent 
abandonnées aux dernières extrémités. Une de ces familles à laquelle appartenait une 
femme près d’accoucher dut passer plusieurs nuits sans couvert devant la maison de la 
Compagnie. La femme accoucha dans un hangar, son mari était mort de misère à coté d’elle. 
L’opinion commune est que la colonie de Sta Clara qui a déjà été le tombeau d’autres colons 
européens sera celui de la plupart de ceux qui sont resté si on ne s’empresse pas d’aller les 
recueillir ». 
(Direction politique, Rio, le 10 mars 1859) 
 
En raison des nombreuses plaintes auprès des services consulaires, ceux ci alertent le 
gouvernement français. 
 
« Il y a donc lieu d’insister auprès du gouvernement français pour que dans sa sollicitude et 
dans sa prévoyance fraternelle, il veuille bien donner des ordres précis pour que l’émigration 
collective vers le Brésil soit suspendue jusqu’à ce que le Gouvernement brésilien, dont les 
idées au reste sur la matière sont nobles et généreuses, ait les moyens d’exécution mieux 
préparés qu’ils ne peuvent l’être aujourd’hui. » 
 
Officiellement du moins, l’émigration de la France vers le Brésil est interdite par circulaire du 
Ministre de l’Agriculture et du Commerce du 31 août 1875… mais cette décision fait craindre 
pour les relations commerciales et on ferme les yeux sur la poursuite des départs… 
 
En 1894, le Gouvernement brésilien se désengage en régionalisant la responsabilité de 
l’immigration. Ce morcellement rend les choses encore plus difficiles car ce sont alors 
directement les « engageurs » qui décident des conditions, et ce presque sans contrôle.  
 
 
DES REUSSITES ? 
 
Et si l’histoire du « Tonton d’Amérique » dont on est sans nouvelles, mort riche et sans 
héritiers, n’était pas seulement une légende ? 
 
 Si dans les documents consultés, on retrouve peu de cas de réussite, les ambassades et 
consulats le signalent pour le regretter lors des différents recensements de la population de 
nationalité française. 
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« Pour ce qui concerne le nombre d’immigrants reçus au Brésil depuis 10 ans, il est 
absolument impossible de l’indiquer. Ils ne sont jamais immatriculés au consulat qui ne reçoit 
guère que ceux qui, écrasés sous le poids de leur misère et à bout de courage, ont le désir 
d’être rapatriés…Dans ces dernières années, le consulat a reçu 346 demandes de 
rapatriement et la Société de Bienfaisance a du en inscrire davantage… » 
(note de fevrier 1876) 
 
 

 
 
 
 Des réussites,  il y en a sûrement… sans doute beaucoup plus dans les dernières 
décennies du siècle. En effet,  au début, l’immigration concerne essentiellement des 
agriculteurs et des artisans qui sont affectés aux travaux de la terre et pour lesquels nous 
avons vu la dureté des conditions d’assimilation : pour les immigrants venus travailler en 
remplacement de la main d’œuvre esclave, la réussite est rarement au rendez vous. 
 
Dans la seconde moitié du XIX°, le Brésil a de gros  besoins en ingénieurs, commerçants, 
médecins,  enseignants, professions libérales, pour développer des infrastructures modernes 
(routes, ponts, chemin de fer, écoles...). Le recrutement se fait alors sur des bases 
nouvelles : il ne s’agit plus de  mettre en valeur un pays en friches, mais de participer au 
développement économique et structurel d’un pays libéré de son passé colonialiste. Une 
partie de ces nouveaux immigrants arrivent avec des capitaux et des savoir faire.  
 
 Ces nouveaux immigrants s’intègrent à la population, et prennent la nationalité brésilienne 
dès lors qu’il est évident que leur vie continuera au Brésil… d’autant plus que les 
recensements faits par les services français (1873, 1876) ont souvent pour but de rechercher 
des soldats réservistes pour rentrer en France. 
 
Dès 1841, la constitution brésilienne a décrété que les enfants nés de parents étrangers 
seraient obligatoirement de nationalité brésilienne avec service militaire obligatoire au Brésil 
pour les garçons… et certains préfèrent oublier leur nationalité française. 
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LA VIE DE LA COLONIE FRANCAISE. 
 
 

 
 
Dans les grandes villes, en particulier dans la capitale, la vie est sans aucun doute plus facile 
que dans les campagnes.  
 
C’est un monde de commerçants, artisans, financiers, industriels, professions libérales… 
avec une main d’œuvre salariée moins soumise aux aléas que le  monde agricole. Hôpitaux, 
écoles, théâtres… c’est l’urbanisme d’une capitale européenne qui est reconstruit. 
 
L’influence française est reconnue unanimement dans le domaine des arts, de la mode et 
des « frivolités », et une enseigne « de Paris »  est souvent un gage de réussite dans ces 
domaines. 
 
Toute une vie sociale, mondaine et culturelle s’organise entre gens de la même nationalité. 
Comme partout, les expatriés ont tendance à se retrouver entre eux pour accueillir les 
nouveaux arrivants ou s’entraider. Il existe de nombreux journaux francophones (Le courrier 
du Brésil), des écoles françaises et un grand nombre de Clubs ou d’associations :  
Les français se regroupent dans des sociétés de bienfaisance : 
Société de secours mutuel qui vient en aide à ses membres en cas de maladie, Société de 
bienfaisance, qui tient, entre autre, une maison d’asile, œuvres philanthropiques… 
Ils se retrouvent aussi dans des clubs régionaux (alsace lorraine), des sociétés sportives, à 
l’Alliance Française… 
(Rio légation dossier colonie française)  
 
 Ils se réunissent également régulièrement à l’occasion de réceptions privées ou organisées 
par les services français de l’ambassade, ou les nombreuses fêtes de charité. 
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LES RAPATRIEMENTS 
 
jcbouteiller@orange.fr 

georges.cany@yahoo.fr 

jeanclaudecharrier@orange.fr 

chauveaub@wanadoo.fr 

frederique.raphalen@club-internet.fr 

pbesnardiere@wanadoo.fr 

fabienne.gallais@yahoo.fr 

guillot.yl@wanadoo.fr 

jametherve@yahoo.fr 

jardonnet.lou@wanadoo.fr 

annie.leroux2@wanadoo.fr 

gilles.richardeau@sfr.fr 

goustan@hotmail.com 

 
Déceptions, maladies, non respect des engagements… les causes sont nombreuses de 
demandes de rapatriement vers la France. Bien souvent ces exilés qui se retrouvent sur une 
terre inconnue, sans ressources, malades, se tournent vers les consulats et demandent leur 
retour au pays.  
Les hommes valides parviennent parfois à se faire embaucher sur un navire de retour, 
d’autres, jeunes, profitent d’un appel sous les drapeaux pour se rappeler qu’ils sont de 
nationalité française  et obtenir un passage gratuit.  
Mais la plupart sont obligés de faire appel à la charité publique ou privée (Sté de 
bienfaisance…) 
 
 Le décès d’un père de famille laisse une femme et ses enfants en bas âge dans une 
situation déplorable… 
 
Les archives (dossiers nominatifs) conservent des documents de 1858 à 1910…Chaque 
période a eu son lot de désespoirs…Et chaque cas est un drame humain. 
1873 
 Union internationale 1095  
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…Ces gens, affamés, désespérés, presque tous malades crient qu’on les traite indignement 
et demandent leur retour… Il en meurt tous les jours un grand nombre : 
Arrivés en 5 mois : 1803, renvoyés en Europe : 46 , Envoyés à Rio 115, morts 
600 …envoyés à Bahia :700, restant maintenant à la colonie :342…On compte 800 morts 
par an » 
 
 Août 1858  
« le crédit affecté aux rapatriements pour l’exercice  se trouvait totalement épuisé et il y a 
lieu de craindre que les ressources… soient même insuffisantes pour solder les frais de 
rapatriement en voie d’exécution «   
 
Sept 1859 
« les capitaines de commerce regardent l’allocation de 1 franc par jour pour les 
rapatriements comme ne suffisant pas à payer la ration de bord qui revient réellement, disent 
ils, à 1,50 francs, à Rio de Janeiro où les vivres sont chers. 
Il est vrai que l’objection ne tient pas quand il s’agit de marins, de militaires ou d’employés de 
l’état, mais elle ne manque pas de se produire si on veut mettre à bord des français n’y ayant 
aucun titre autre que leur indigence et elle est plus forte encore quand à l’indigence s’ajoute 
la maladie ou que les passagers sont d’un sexe ou d’un âge qui les recommande à des 
conditions de bien être que le régime à 1 franc par jour ne comporte pas . » 
  
Pour tous ceux qui rentrent en France dans ces conditions, la réalité à affronter sera d’autant  
plus dure que le rêve a été grand. Comment seront-ils accueillis dans leurs villages, leur 
famille, lorsque la réussite n’est pas au rendez vous ? 
 
PROLOGUE 
 
Et maintenant, vous vous demandez peut être ce qu’il est advenu de mes arrières grands 
parents… 
 
En 1880,  ils habitent Rio de Janeiro, et possèdent une fabrique de fleurs artificielles. Ce 
n’est pas la fortune, mais une aisance bourgeoise correcte.  Enceinte de mon grand père 
Fernand, Marie Pauline revient à Bordeaux, chez son frère, pour accoucher. Les deux ainés 
sont du voyage…ainsi qu’un petit oustiti qu’elle garde au chaud dans son manchon. 
Marie Pauline reçoit alors une lettre «  anonyme », l’informant que, à Rio, son mari s’affiche 
au bras d’une de ses employées… Elle prend le premier bateau avec ses deux ainés, 
laissant son bébé, âgé d’un mois, en nourrice au Pays Basque.  
Il sera élevé par son oncle et sa tante, et sans nouvelles de ses parents. 
En effet, mal remise de ses couches, Marie Pauline fait une septicémie et meurt sur le 
bateau. Son corps est jeté à la mer. 
Les deux enfants sont rendus par le capitaine à leur père, qui ne se préoccupe plus du bébé. 
Flambeur et négligeant en affaires, il ne tarde pas à couler l’entreprise… et rentre à Paris 
sans un sou en poche… et sans reprendre contact avec sa famille. Il refera sa vie, aura deux 
filles,  vivra aux crochets de sa nouvelle épouse, et mourra dans un accident sous les roues 
d’une voiture à cheval. La légende familiale veut que, lors de son transport à l’hôpital, il 
aurait réclamé de toute urgence la présence de sa femme, pour lui confier un secret 
important. Elle arrivera trop tard… Il sera inhumé dans une fosse commune, sans avoir 
connu son dernier fils. 
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Conclusion 

 
Cette analyse n’est bien sûr pas exhaustive. Elle est basée exclusivement sur la partie des 
archives diplomatiques et consulaires disponibles à Nantes. 
 
Nous y trouvons une vision largement pessimiste de l’immigration au Brésil. 
 
En effet, les services français au Brésil sont mis à contribution par leurs ressortissants 
majoritairement en cas de problèmes, par les ministères de France en cas de doute sur les 
mesures à adopter, par les autorités du pays de résidence en cas de litiges, ce qui ne saurait 
donner une image idyllique …  
 
… Mais au regard de ce qui se passe actuellement, de l’attrait que peuvent avoir sur des 
peuples sans espoir nos scintillants pays européens, on peut entrevoir que peu de choses 
ont changé et que les problèmes liés aux migrations restent similaires : recruteurs, passeurs, 
navires, « structures d’accueil », employeurs, difficultés d’intégration, nationalité, 
rapatriements… 
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